
    
      
        


    


L'île de Bishop

Luke Shephard

––––––––

Traduit par Marie-M. Chartier 


“L'île de Bishop”

Écrit Par Luke Shephard

Copyright © 2016 Luke Shephard

Tous droits réservés

Distribué par Babelcube, Inc. 

www.babelcube.com 

Traduit par Marie-M. Chartier

“Babelcube Books” et “Babelcube” sont des marques déposées de Babelcube Inc.


L’île de Bishop

Luke Shephard

© 2016

––––––––

Tous droits réservés. Cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise en totalité ou en partie, sous n’importe quelle forme, ce qui inclut les photocopies, l’enregistrement, ou d’autre méthodes électroniques ou mécanique, sans la permission écrite de l’éditeur, excepté dans le cas de brèves citations incluses dans des critiques ou d’autres usages non commerciaux permis par les lois sur le droit d’auteur.

Ceci est une œuvre de fiction. Tous les noms, personnages, commerces, endroits, évènements ou incidents sont soit sortis de l’imagination de l’auteur, soit utilisé dans un cadre fictif. Toutes ressemblances avec une personne réelle, vivante ou décédée, ou un évènement actuel ne seraient que pure coïncidence.

Et avant tout, bonne lecture!


L’île de Bishop

La vie de gardienne de phare sur une petite île isolée d’Écosse n’est pas toujours la plus excitante. Particulièrement depuis qu’elle s’est séparée de son mari, Mark. Pourtant, Holly aime son travail, ses amis, et sa vie sur l’île de Bishop.

Jusqu’au jour où d’étrange... choses s’échouent sur la plage. Des choses dangereuses qu’elles n’avaient jamais vues. Des choses effreyantes que personnes sur l’île ne peut expliquer.

Holly doit maintenant surmonter un tourbillon de problèmes et utiliser son phare pour essayer d’envoyer un signal pour avoir de l’aide, et espérer contre vents et marées que quelqu’un  voit son appel désespéré pour sauver l’île à temps...
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~Volume Un ~

Lorsque Mark vit le corps échoué sur la plage, la première chose qui lui vint à l’esprit fut son ancienne femme.

Il était en train de laver les contre-fenêtres au sommet du phare lorsqu’il l’aperçut. Il était en train de penser à tout remballer, à abandonner cet exil qu’il s’était lui-même imposé et à retourner en ville, exactement comme il rêvait autrefois de quitter la ville pour s’établir dans un sanctuaire calme, caché sur un rivage rocheux éloigné de tout. Il détestait les jours comme celui-ci, il n’avait jamais pu s’y habituer. L’air matinal était lourd et une pluie fine tombait par intermittence, couvrant toutes surfaces de son voile humide. Le vent de février, froid et mordant, passait même à travers son épais manteau jaune.

Il laissa tomber le racloir dans la chaudière, dont l’eau était maintenant devenue froide, et se frotta les mains ensembles dans l’espoir de leur insuffler un peu de vie. Il se tourna vers l’écume grise de la mer et du ciel, et il piétina sur place pour se réchauffer. Le vent lui hurlait au visage et laissait sa courte barbe auburn glacée au son passage. Son « pelage d’hivers », comme l’avait surnommé Holly. D’aucune utilité en ce moment. Ses yeux balayèrent l’horizon, suivant le vol des mouettes et le lent ballet des vagues s’écrasant contre les rochers.

Et là, se balançant doucement hors du tumulte des flots, se trouvait indéniablement la forme d’un corps.

Il en avait vu des choses étranges être délivrées par la marée au cours de ses quatre années passées sur cette île écossaise isolée nommée Bishop, située à la limite nord-ouest des Hébrides Extérieures. Il s’était réveillé un matin pour trouver toute une armée de produits de plastique éparpillés parmi les rochers, de poupées Barbies roses aux godemichets fluo. Une autre fois, il avait même trouvé un véritable message dans une bouteille, pour être finalement désappointé lorsqu’il s’aperçut qu’il y était écrit « SVP appeler pour sexe : 01785 554979 ». Et il y avait aussi eu l’incident avec le phoque...

La première pensée de Mark fut, bêtement, que ce corps était celui de Christina. Peut-être qu’Holly l’avait retrouvée,  puis avait jeté son corps sans vie dans l’océan.  Il chassa cette pensée de son esprit aussi vite qu’elle y était venue. Holly était déjà allée trop loin, peut-être, mais beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts et sa rage s’était calmée. 

Tout de même, se dit Mark, si Holly avait été ici, elle aurait su exactement quoi faire. Il s’est avéré qu’elle était faite pour cette vie. Après toute l’insistance de Mark et toutes les complaintes d’Holly, lorsqu’ils avaient finalement eu leur propre phare bâtit sur mesure, c’était elle qui s’était adaptée le plus vite. Elle semblait avoir l’intuition de toujours savoir ce qu’il fallait faire. C’est elle qui avait effectué la majorité des réparations sur le phare, même si elle s’était un peu emmêlée les pinceaux au départ. Elle demeurait imperturbable devant la mauvaise température. Elle avait même adopté ce mode de vie tranquille et publié son propre roman bestseller. La salope.

Mais seigneur, Mark aurait aimé bénéficier de ses conseils sur le moment. Il descendit du portique et se faufila à travers la petite porte menant à la tour. Il dévala les marches sans se soucier des grandes flaques d’eau que ses bottes laissaient sur son passage. Dans le vestibule, il attrapa une lourde lampe-torche ainsi qu’une trousse de secours et ouvrit la porte d’entrée à toute volée. Il s’arrêta un instant et jeta un coup d’œil au téléphone, comme si ce dernier allait soudainement prendre vie pour lui donner de sages conseils.

Appelle-la, pauvre con, se dit-il. Appelle au moins la foutue police, c’est un corps cette fois, pas un stupide dildo!

Il sortit plutôt dehors dans le vent et la pluie et referma la porte derrière lui.

Descendre de la falaise à la plage se faisait par un court chemin escarpé. Le sentier avait été taillé, il y a de cela fort longtemps, directement sur la surface de l’escarpement, mais les grosses marches anguleuses devenaient particulièrement glissantes sous ce genre de température. Mark descendit donc la pente aussi rapidement qu’il ne l’osait vu les circonstances.

Il n’avait pas parlé à Holly depuis presque un an maintenant. L’île n’avait pas été tendre pour eux, il était au moins sûr de ce fait. Ou peut-être n’avait-elle pas été tendre pour lui. Alors qu’Holly avait apparemment trouvé sa vocation, Mark avait essentiellement erré d’échecs en échecs. Reconstruire ce vieux phare était sa dernière chance de transformer sa situation désespérante en succès, et qu’est-ce que cela lui avait finalement apporté? Un cadavre avec la marée haute. Du moins, il assumait qu’il était mort.

Mark s’arrêta à environ la moitié de la pente. Un Thermos!, pensa-t-il. Si ce pauvre type est vivant, la première chose qu’il va vouloir c’est d’avaler quelque chose de chaud. C’était exactement le genre d’idée brillante qu’Holly aurait eu cinq minutes plus tôt. Mark leva un regard maussade vers son phare et réalisa que l’ampoule principale était éteinte. Merde, j’aurais dû aussi rallumer la lanterne. 

Jurant à chacun de ses pas, il continua sa descente disgracieuse le long de la falaise.

Il sauta par-dessus les deux dernières marches et atterrit sur la plage avec le crissement des petits cailloux s’éparpillant autour de lui. Il courut maladroitement sur les galets vers la sombre forme étrangère étendue juste devant lui. Le corps semblait beaucoup plus haut sur la plage qu’il ne lui avait d’abord semblé, bien loin de la ligne d’arrêt des vagues. Il appela, mais le vent emporta sa voix. Le corps ne bougea pas.

Mark tomba sur ses genoux, épuisé, alors qu’il approcha enfin de la figure détrempée. Il laissa tomber la torche et la trousse puis s’essuya le visage.

« Hey, est-ce que ça va? » appela-t-il, se sentant idiot ne le faisant. Le corps était étendu face contre terre sur la rive et le peu de  chair visible à Mark était presque bleu à cause du froid. Une salopette bleue, déchirée par endroits, enveloppait étroitement le corps large et moite, une touffe de cheveux noirs pendouillait à l’arrière de sa tête. Heureusement pour Mark, il ne pouvait sentir autre chose que l’odeur saline de la mer. 

« Oh, seigneur, » murmura Mark. Il plaça ses deux mains sous le corps et le retourna sur le dos en poussant un grognement.  Alors qu’un bras raide retombait sur la plage, Mark remarqua que les doigts étaient légèrement pourris. Un visage blême fixait le ciel gris de ses yeux anonymes au regard voilé, placés au-dessus d’une mâchoire mollement accroché au visage de l’homme.

Ses yeux bougèrent, tournèrent lentement dans leurs orbites jusqu’à rencontrer le regard stupéfait de Mark.

Avant que Mark ne puisse réagir, le corps ouvrit la bouche et laissa s’échapper une bouffée toxique d’odeur de viande pourrie. L’un des bras étendu fouetta l’air pour attraper Mark par l’arrière de la tête, le poussant vers la gueule ouverte.

Mark paniqua. Il ne pouvait même pas crier, dégouté  par la puanteur de l’haleine putride de la chose et il figea sur place, résistant à la pression sur l’arrière de sa tête, et tentait de ne pas vomir. Il haleta, et un étrange son guttural monta du fond de sa gorge, quelque chose entre  un grognement et un gémissement.

Son champ de vision se brouilla d’un voile rouge : Mark perdit tout contrôle et réagit purement par instinct. Il recula pour tenter de s’échapper de la poigne impossible du corps, tomba dans les galets et se débattit sauvagement en donnant des coups de pieds dans tous les sens. Sa botte frappa le torse, et Mark hurla à nouveau, libérant ainsi la boule de peur qu’il avait en lui dans un vague de coups furieux. Le corps tenta de se remettre sur ses pieds, mais un autre coup de pied de la part de Mark le renvoya se tordre sur le sol où il s’arrêta.

Mark s’assit, haletant, et tenta d’analyser ce qui venait de se passer. Alors qu’il observait le corps sans vie, celui-ci tressaillit, puis tourna à nouveau la tête pour croiser une fois de plus le regard de Mark. La chose commençait maladroitement à se remettre sur ses pieds en s’aidant de ses bras rigides. Ses yeux étaient brumeux, d’un blanc laiteux, mais ses pupilles brûlaient, jaunes et affamées.

Cette fois, Mark fut le premier à réagir. Il sauta sur ses pieds, empoigna la torche, et abattit la base du manche sur la tête du corps qui tentait à nouveau de se lever, le renvoyant s’effondrer dans les galets. Les cailloux s’éparpillaient toujours sous cet impact lorsqu’il recommença à se pousser debout une fois de plus, sifflant et grognant.

« Va te faire foutre! » hurla Mark, le frappant avec la lampe-torche encore, et encore, et encore, dans un chœur dégoutant de craquements et clapotements de chairs écrasées. « Enfoiré! »

Il retomba sur ses genoux en poussant un cri d’agonie et continua de donner des coups sur la tête de la chose, martelant son crâne défoncé jusqu’à ce que sa torche soit couverte d’une épaisse couche de sang, et il continua encore. Quand son bras fut trop fatigué et sa gorge trop sèche, il se leva et écrasa la masse pulpeuse avec le talon de sa botte, levant et ramenant vers le sol son pied à répétition.

Son pied glissa sur les galets, et il s’écrasa sur le dos en poussant un cri de surprise.

Mark resta étendu un moment, les yeux tournés vers le ciel couleur de plomb, et tentait de reprendre son souffle. Les muscles de ses bras brûlaient, mais ses mains étaient gelées et collante à cause du sang. La pluie tombait sur son visage, apaisant son sang bouillant.

Il y avait enfin le silence. Mark n’entendait rien, à part le doux roulement des vagues et un le cri occasionnel d’une mouette. Il ferma les yeux et sentit son cœur reprendre un rythme normal. Des galets crissèrent quelque part sur sa droite. Mark ignora le son, le rejeta de son esprit. Puis un autre crissement parvint à ses oreilles : quelque chose bougeait sur la plage.

Mark se relava rapidement en position assise. Le corps à ses côté ne bougeait pas, il n’était plus qu’une bouille de chair blanche et de sang noir. Mais un autre corps, une femme avec de longs cheveux entremêlés, sortait lentement de l’océan en titubant, ses pieds craquant et glissant sur les galets.

Mark se releva avec difficulté et regard avers l’horizon, l’horreur grandissant au fond de son être. Aussi loin que portait son regard, il voyait des corps noirs étaient portés par les flots. Certains marchaient lentement hors de l’eau comme des hommes-poissons, d’autres restaient étendues sur la plage sans bouger. Il recula lentement, forçant ses jambes à bouger.

« Ce n’est pas vrai », murmura-t-il, puis il se retourna et couru vers le phare.

*****

« Allez Holly, laisse-moi tranquille. »

« J’ai besoin de la lanterne, Alf. »

Derrière le comptoir du seul bureau de poste de Finnay, Alf McIntye passait sa main sur son front dégarni, jouant avec les courts cheveux blancs.

« Patience, fille. »

« Les morts sont patients, Alf. Les vieux sont patients. Les petits vieillards japonais sages sont patients. J’ai un phare installé face à la falaise qui ne produit plus aucune lumière. »

« Ne devrais-tu pas en avoir une de rechange? »

« Bien sûr que je devrais en avoir une de rechange, pourquoi crois-tu que je sois aussi en colère? »

« Alors... »

Holly se cacha le visage avec les mains, désespérée, des mèches de cheveux foncées retombèrent autour, exagérant le mouvement. C’était un désastre après l’autre ce matin, tout cela à cause de ce con de Mark.

« D’accord, d’accord, disons,  que cette situation de merde est de ma faute. »

« Ouais, c’est un bon départ, » l’interrompit Alf, en croisant les bras.

Holly leva ses yeux verts pour soutenir le regard de l’homme plus âgé. « Qu’est-ce que je dois faire pour avoir une nouvelle lanterne Tegra dans les deux prochaines minutes? »

« Créer par magie un signal radio entre ici et Stornoway. Écoute, peut-être que tu ne comprends pas jusqu’à quel point on est dans la merde. Je n’ai pas eu de nouvelles de l’Île, encore moins du continent, depuis au moins une semaine. J’ai l’équivalent de deux semaines de déchet dans la cour parce qu’on n’a pas eu de collecte des déchets. Je n’arrive pas à rejoindre personne, mais personne, au port de Stornoway. J’ai aussi un sac de courrier plus plein que mes couilles parce le Royal Mail a disparu de la surface de la terre. J’ai envoyé Jonny sur la Belle il y a deux jours, et je n’ai toujours pas eu de nouvelles. » Il soupira.

« En résumé, les choses s’annoncent mauvaises, Hol. On n’a pas été dans le noir pour aussi longtemps depuis les années 80. »

La sonnette tinta depuis l’avant du bureau de pose. Alf et Holly se retournèrent tous les deux pour voir Sheila Midgarten secouer son manteau afin de faire tomber les gouttes de pluie de son manteau. 

« Des nouvelles, Alfy? » demanda-t-elle en refermant la porte derrière elle, puis elle retira son capuchon pour révéler de longs cheveux blond cendrés attachées en queue de cheval. Elle affichait son fameux large sourire lorsqu’elle remarqua Holly.

« Holly Shelton! Tant que je vivrai et respirerai... oh désolé, mes chers amis. Est-ce que j’interromps quelque chose? » Elle détecta la tension dans la pièce, ce qui semblait avoir eu pour effet de la rendre soudainement timide.

« Tout va bien, Sheila, » dis-Holly en affichant son sourire le plus charmant. Elle avait été très proche de Sheila à l’époque où elle visitait régulièrement le village. Elle trouvait son arrivée inattendue étonnamment relaxante.

Elle se tourna vers Alf, tout en s’assurant de garder son sourire. « Je m’excuse Alf, mais je suis un peu dans le trouble moi-même. J’ai besoins de retrouver la ligne le plus rapidement possible. Écoute, pourrais-tu simplement tenter d’appeler l’Île tout de suite? Juste pour que j’aie l’esprit tranquille. »

« Et que fais-tu de ma tranquillité d’esprit à moi, si j’ose demander? »

« S’il-te-plait, Alf? »

« Argh, d’accord, d’accord. Attends-moi ici. As-tu b’soin de moi tout d’suite, Sheila? »

« Oh, non, très cher, c’est correct. »

« Bon, si vous voulez bien m’excuser, mesdames, »

Alf se retourna et partit dans la pièce arrière. Holly soupira et se tourna face à Sheila.

« Bonjour ma chère, comment vas-tu?, » dit-elle, en approchant les bras ouvert, se forçant à une jovialité qu’elle ne ressentait pas à l’intérieur d’elle-même.

« Comment je vais? Mais comment vas-tu! » Répondit Sheila, embrassant Holly sur les joue. « Je ne t’ai pas vu depuis si longtemps. Tu sais, Julie est convaincue que tu t’es transformé en une sorte d’ermite ou de recluse. »

« Ouais, eh bien elle a à moitié raison. »

« Tu sais que ma sœur a généralement à moitié raison, quoiqu’elle  débattra de l’autre moitié jusqu’à sa mort. On voit drôlement souvent Mark, par contre... »

« Et Christina? »

Juste de prononcer son nom envoya un frisson dans le dos d’Holly. L’image de son visage clignota dans son esprit pour la millionième fois. Il y a un peu plus d’un an, Holly était retournée au phare un peu plus tôt que prévue, après avoir coupé court à un petit voyage sur Lewis. Alors qu’elle entrait dans le salon, elle aperçut Mark qui sautait sur ses pieds en rattachant maladroitement sa ceinture et en renversant un verre de vin rouge.

Holly craignait que l’image de Christina se levant du sol et s’essuyant les lèvres ne lui reste en tête pour toujours. Christina n’avait que dix-neuf ans à l’époque. Mais le regard qu’elle avait lancé à Holly avait été aussi froid que de l’acier trempé. Elle ramassa calmement le vin, souhaita bonne nuit à Mark, et s’en alla.

« Non, chérie, on ne la voit pas tellement. Pas avec lui, du moins. »

« Mmmmm. Sans doute la laisse-t-il sécher lui aussi. »

Leur mariage avait été un combat depuis ce temps. Même lorsqu’ils demeuraient à Londres, les yeux de Mark erraient avidement vers chaque corps féminins qui passait devant lui, et la confiance d’Holly était déjà assez mince. Le phare avait été supposé arranger cela, ainsi qu’une centaine d’autres choses. Mais la sortie de Christina ce soir-là avait marqué la fin de leur relation.

« Oh, ma belle. Comment vont les affaires?

« À part l’érosion constante de mes rêves, la destruction effronté de mon mariage et l’envolée de ma muse? Eh bien, l’ampoule du phare est brûlée. Ce qui n’aurait pas dû être un problème, sauf que celle de rechange a été prise par tu-sais-qui, sans permission, pour son dernier petit projet. »

Mark avait toujours été quelqu’un de fier. Plutôt que de laisser derrière sa vie à Finnay et retourner à Londres, Mark avait utilisé ce qu’il lui restait d’argent pour restaurer le vieux phare de l’autre côté du village. Pire encore, le gouvernement écossais ne fournirait des fonds que pour l’une des deux stations de l’île, et Mark avait tenté de faire fermer le magnifique phare d’Holly.

« Oh, mais cette affaire a été un tel gaspillage. Cette île a-t-elle réellement besoin de deux phares? »

« Ce n’est pas à propos de l’île Sheila. Ça ne l’a jamais été. Tu sais, l’ironie dans tout cela, c’est qu’il soulignait toujours l’importance d’avoir un plan de rechange. »

Sheila semblait furieuse.

« Oh, mais quel pourri... »

« Une pourriture? Un enfoiré voleur et manipulateur, c’est plutôt cela. »

« Vous n’avez pas, euh, arrangé les choses entre vous deux, comme ça? »

À cause de la compétitivité mesquine de Mark, ils escomptaient la visite d’un ingénieur du Comité des Phare du Nord pour venir comparer les deux sites. Mark les avait convaincus d’une façon ou une autre de considérer sérieusement sa restauration, et puisque le comité n’était disposé qu’à mettre des fonds sur un seul phare de l’île, cela signifiait qu’ils étaient engagés dans une bataille.

« Non, je pense qu’on est bien dépassé ce stade depuis longtemps. »

Un fracas et un cri sourd éclatèrent depuis la pièce arrière, interrompant leur conversation. Holly et Sheila se regardèrent avec curiosité. Sheila haussa les épaules.

« Euh, Alf? » appela Holly. « Alf, est-ce que tout va bien? »

« Hmmm, » dit Sheila, envoyant un regard concerné à Holly. « Je suis certaine qu’il va bien, très chère. Écoute, tu devrais venir me rendre visite plus souvent, tu sais. Ce n’est pas bon pour toi de rester coincé dans cette tour comme une vieille fille. »

« Je préfère le terme divorcée, » répliqua Holly distraitement tout en jetant un coup d’œil derrière le comptoir.

« Vieille fille, » répéta fermement Sheila. « N’évite pas la question, miss, nous nous inquiétons à ton sujet. Ne t’en fait pas pour Alfy, il va être correct. »

La porte d’entrée claqua fortement, suivit par le tintement aigu de la sonnette. Un homme vêtu d’un épais sweater vert, un imperméable noir et d’une casquette plate surgit à l’intérieur du bureau de poste. Le son d’une alarme de voiture qui sonnait à distance le suivit dans la pièce.

« Mesdames, vous devez vous rendre à la salle de la mairie. Maintenant. »

« Jerry? » demanda Sheila. « Qu’est-ce qui se passe, tu as l’air... »
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